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Introduction*). 



C est un fait généralement reconnu que la philosophie qui 
a régné au dix-huitième siècle en France, a pris son origine 
non pas dans Tesprit français lui-même, mais dans celui d^une 
nation voisine**). Ce fut en Angleterre que commencèrent à se 
développer les germes de cette révolution mémorable qui a eu 
lieu dans le domaine de la pensée. Les nouvelles idées et le 
nouvel état de choses, produits par la Révolution de 1688, les 
grandes découvertes de Newton, l'essor rapide des sciences 
exactes* et naturelles, et surtout la philosophie sensualiste de 
Locke* si facile à comprendre, attirèrent tout d*un coup Tat- 



*) J'ai tiré les matériaax pour cette introduction des livres suivants : 

Ph. Damiron, Mémoires pour servir à Thistoire de la philosophie 
au 18"»« siècle, vol. I. 

Ernest Bersot, La philosophie de Voltaire, avec une introduction 
ot des notes. Paris, 1848. 

M. Yillemain, Cours de littérature française. Tableau du dix- 
huitième siècle, vol. I— m. 

Herrmann Hettner, Llteraiurgeschichte des 18. Jahrhunderts, 
vol. I— n. 

M. de Barante, Tableau de la littérature française au 18>b« siècle. 
Septième édition. 

A. y in et, Histoire de la littérature française au 18"^* siècle, vol. I— IL 

Je suis bien fâché de n'avoir pu me procurer THistoire do la litté- 
rature anglaise par Mr. Henri Taine, pour la comparer aux autres 
ouvrages. 

**) Voy. Julian Schmidt, Goschichte der franzôsischen Litera^r seit 
Ludwig XYI, vol. I, Ëînleitung, p 11. 15. - Demogoot, Histoire de la 
littérature française. Douzième édition, p. 472. 473. 
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tention du public et Tencouragèrent à s*occuper de questions 
de métaphysique, de religion, de politique. L'aveugle confiance 
qu*on avait jusqu'alors mi^e en Tautorité de 1 Église et en celle 
de rÉtat, péda à la force du doute et de la raison. Tout ce 
qui répugnait au bon sens, tout ce qui était en contradiction 
avec les exigences de la raison, lut réprouvé et anéanti. Ce 
furent particulièrement les dogmes de la religion établie, qui 
furent soumis à la critique la plus sévère. On finit par nier 
la révélation, comme Locke avait nié les idées innées; et il 
se forma cette fameuse secte généralement connue sous le nom 
de déistes. Ces libres penseurs comptaient parmi leurs adhé- 
rents bien des membres de Taristocratie, et s^entendaient avec 
les réformés français qui, exilés par la révocation de Tédit de 
Nantes, s'étaient retirés en Hollande et y avaient commencé la 
lutte acharnée contre le fanatisme et l'intolérance de la foi 
catholiqiie. 

On conçoit sans peine que Voltaiie et Montesquieu, lorsqu'ils 
visitèrent TÂngleterre pour y étudier les moeurs et les institu- 
tions sociales, durent être saisis d'admiration d'un pays où 
régnaient ensemble la liberté de conscience et la liberté civile 
sans nuire à la considération du gouvernement. Aussi est-il 
évident que ce fut Voltaire qui, dès son enfance ennemi 
implacable des ténèbres, s'enthousiasma des doctrines du 
déisme; qu'il y empmnta les armes pour la cause qu*il avait 
embrassée, et qu'il entrevit avec la plus vive joie l'occasion de 
retourner en sa patrie, pour y répandre les lumières et la to- 
lérance. En vérité. Voltaire „est le premier qui ait révélé 
TÂngleterre à la France^''*'). Son génie vulgarisateur propagea, 
avec une rapidité merveilleuse et avec un charme irrésistible, 
les écrits de Newton, de Locke, et de Pope, l'incrédulité de 
Collins, de Toland, de Chubb, et de Bolingbroke. Plus tard, 

*) Voy. A. Vinet, Histoire de la littér. fr. au dix-huitième siècle, 
vol. II. p. 59. 
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Montesquieu, Oondillac, Jean-Jacques Rousseau, et d'autres sui- 
virent son exemple. Montesquieu s'enfonça dans Tesprit de la 
constitution anglaise, et communiqua à ses compatriotes les 
nouvelles opinions qu'il y avait puisées. Bousseau et Gondillac 
s'inspirèrents de Locke, et suivirent ses réflexions sm* Tentende- 
ment humain, sur Téducation, sur les intérêts politiques. 

Telle fut rinfiuence que TÂngleterre exerçait au dix-huitième 
siècle sur Tesprit de la nation française. C*est donc de FAngle- 
terre que partit la prqpiière impulsion des rapides et vastes 
changements qui ont eu lieu dans tout Tensemble des pensées 
et des institutions humaines. 

Je n'ignore pas que beaucoup de savants se sont efforcés 
à faire voir cette influence de TAngleterre sur la France, soit 
en caractérisant en général le contact immédiat qui existe entre 
les littératures de ces deux nations voisines, ou en démontrant 
spécialement los divers rapports qu'il y a entre quelques ou- 
vrages anglais et fmnçais. Cependant, je ne crois faire rien 
d'inutile, quand je me propose de comparer trois ouvrages entre 
lesquels il se trouve, à ce qu'il me semble, de tels rapports, 
et qui, en 'même temps, nous font connaître quelques-uns des 
traits essentiels de cette philosophie sensualiste que professaient 
les déistes ou, comme on les appelait en Angleterre, les „free- 
thinkers". Ces trois ouvrages auxquels je fais allusion, ce sont 
l'Essai sur l'Homme par Alexandre Pope, les sept Df§- 
cours sur l'Homme, et le Poème sur la Loi Natu- 
relle par Voltaire. 



Avant de faire cette compamson, il faut que je donne 
quelques remarques préliminaires concernant la première publi- 
cation des trois poèmes philosophiques, les sources dans les- 
quelles le poète anglais a puisé, et les rapports qui existent 

entre les deux auteurs Pope et Voltaire. 

1* 
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La première épitre de l'Essai sur THomme par 
Alexandre Pope fut publiée sous le voile de TaDonyme en 1732, 
la quatrième en 1734*). Mais d'après l'opinion de la pluparT^s 
littérateurs, les quatre épîtres parurent en 1733 et 1734**). Pour 
moi, je suis l'opinion de ces derniers. Les trois premiers des 
sept Discours sur T Homme par Voltaire sont de l'année 
1734, les quatre derniers de l'année 1737***). Enfin, quant 
au Poème sur la Loi naturelle, Voltaire le publia en 
1756f). Cependant, quelques écrivains le mettent dans l'année 
1751ff). Toutefois, il suffit de savoir que ce ne fut qu*après 
la première publication des Épîtres de Pope que les deux 
poèmes de Voltaire furent composés, et que le premier de ses 
Discours sur l'Homme fut pour la première fois imprimé 
en 1738ttt).' 

J'ai rencontré dans l'édition de l'Essai sur l'Homme 
qu'a donnée Mr. Pattison, une observation intéressante, et je 
croirais manquer à un devoir, si je n'en faisais pas mention. 



*) Voy. Pope^B Essay on Man. edited by Mark Pattison, B. D. 
Oxford, 1873. Introductoxy, p, 5. 

*•) Voy. Bob. Chambers, Cyclopaedia of Engliah Literature, vol. I. 
p. 555. — Michaad, Biogiaphie Universelle, vol. 34, p. 91—94. L*autour 
(Mr. ViUemain) dit: „En 1733, Pope publia ses belles épîtres de TEssai 
Bar rHomme, qui furent d'abord admirées sans que Ton en connût 

Tauteur". 

•••) Voy. Ernest Bersot, La Philosophie de Voltaire, p. 247. — 
A. Vinet, Histoire de la littérature française au 18m« siècle, vol. H, p. 40. 

Oeuvres Complètes de Voltaire, Édition publiée à Gotha (1785), vol. 

LXXI, p. 417. — CoUection Complette des Oeuvres de Mr. de Voltaire. 
Genève, 1768. Vol. 1, p. 316. 

t) Voy. A. Vinet, Hist. de ]a litt. fr. au 18»« siècle, vol. II, p. 48. 
97, — Oeuvres Complètes de Voltaire. Éd. publiée à Gotha (1786% vol. XII. 
On y trouve {^. 82, note) la remarque suivante: „L'autour parle ici du 
Poème sur le Désastre de Lisbonne, qui parut avec celui de la 
Loi Naturelle". Ce dernier poème fut publié en 1756 (Voy. Oeuvres 
Compl. de Voltaire, Éd. publ. à Gotha, vol. LXXI, p. 420 1. 

tt) E. Bersot, La PMlosophie de Voltaire, p. 291. — Pope's E ssa y 
oft Man éd. by M. Pattison, Introduct. p. 23. 

ttt> Oeuvres Compl. do Voltaire, Éd. do Gotha, vol. XII, p. 11. 
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Cet éditeur dit dans la préface de son ouvrage (p. 3. 4.): ,,Tbe 
^argument of tbe Es sa y on Man is said to hâve been supplied 
„to Pope by Bolingbroke. The source of tbis tradition is Lord 
„Bathurst . We may believe that be (c'est-à-dire Milord 

„Bathurst) was in tbe habit of stating that Bolingbroke bad 
,,supplied tbe scheme of tbe Ëssay on Man in prose, and 
„that Pope bad done no more than put it into verse. Tbis is 
f,reported by two independent and trustwortby witnesses. Jo- 
„sepb Wafton states, Pope's Works, vol. 3, p. 7, that Lord 
,,Bathui*st bad „repeatedly assured^' him of tbe &ct. Dr. Hugh 
„BIair, dining with Lord Bathurst in 1763, was told by him 
„in still stronger language „tbat tbe Ëssay on Man was com- 
„posed by Lord Bolingbroke in prose, and that Mr. Pope did 
„no more than put it into verse.'' J'ai beaucoup de regret de 
n*avoir pas eu Téditîon de Joseph Warton à mes ordres, pour 
me convaincre par moi-même de ce qu*il dit. Cependant, je 
suis loin de douter du rapport de Mr. Pattison, à plus forte 
raison que Mr. Villemain a porté un jugement semblable sur 
Pope, en disant que ce dernier „versifiait les idéos de Bo- 
lingbroke, sans être incrédule comme lui''*). Il est juste de 
dire que Mr. Pattison ajoute à ce que je viens de citer, cette 
remarque judicieuse: „It was from Bolingbroke's conversation 
„that tbe poet derived not only many of bis ideas, but tbe 
.«impulse to meddle.with spéculations for which he was little 
,fit. But tbe internai évidence àlone is inconsistent with tbe 
„supposition that Pope proceeded on tbe mecbanical plan of 
„versifying Lord Bolingbroke's prose." En vérité, il est très- 
invraisemblable qu'un homme tel que Pope se fdt contenté 
de versifier la prose de son ami, d'autant plus que Ton a 
démêlé les auteurs auxquels il a emprunté la matière de son 



*) ViUemain, Cours do litU^rature franvaist». ïabl. an 18"»' siècle, 
vol. I, p. 186. 
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Essai. Lessing*), dans son traité: „Pope ein Metaphy- 
sikerl'^ (Danzig, 1755) a fait voir que ce poète a tiré beau- 
coup d^idées pour ses Épîtres sur l'Homme en partie des 
„Characteri8tic8 of men, manners, opinions'S etc. 
de Sbaftesbury (publiés en 1711), en partie du livre de Tarche- 
vêque King, intitulé: „De origine mali^' (1702). Aussi Mr. 
Pattison constate*t-il ce fait. Après avoir indiqué que plusieurs 
passages contenus dans les „Fragments^' de Bolingbroke res- 
semblent à des passages dans TËssai sur THonAne, Tédi- 
teur continue: „But the arguments or topics of the poem are 
,,to be traced to books in mucb vogue at that time; to Sbaf- 
„te8bury's Characteristics (1711), King, On the Origin 
„of Evil (1702), and particularly to Leibnitz, Essais de 
„Théodicée (1710)****). Pour moi, je me suis borné à lire 
les Essais de Théodicée par Leibnitz et les Character- 
istics de Shaftesbury (parce que les Fragments de Boling- 
broke aussi bien que le livre de Mr. King n'ont pas été à ma 
disposition); j*ai donc la pleine conviction que Pope a mis à 
profit les ouvrages de Shaftesbury et de Leibnitz, quoiqu'il n*ait 
pas compris plusieurs idées de ces deux auteurs***). 

G*est peut-être ici le lieu de discuter une question impor- 
tante qui a été laissée jusqu'à présent indécise. Il s'agit de savoir 
si Pope fut convaincu de la vérité de ce qu'il dit dans son Es- 
sai sur l'Homme, ou s'il composa des poèmes irréligieux, 
sans être en effet incrédule (Voy. plus bas). Plusieurs savants sont 
d*opinion que Pope fut un catholique tort zélé et bien éloigné de dou- 
ter des dogmes de la religion établie. C'est surtout Mr. Villemain 



*) G. £. Leasing'» sammtliche Schriften, herausgegeben von Karl 
Lachmann, vol. Y, p. 30. 32- 

*•) Pope'fl Eesay on Man edited by Mark Pattison. Introducton-, 
p. 4. 5. 

***) G. E. Lossing's sâmmtlioho Schriften, heraiisgegehen von Karl 
Lachmann, vol. V, p. .SO. - Pope's Essai on Man éd. by M. Pattison, 
Introduct. p. 9. 



qui défend cette opinion en disant que „le poète anglais était 
mécontent de Tirréligion de Bolingbroke, tout en admirant son 
génie et sa métaphysique*' (^ûy. Villemain, Cours de litt. fr. 
Tabl. du 18"^« siècle, vol, I, p. 180), et, dans un autre endroit 
du même ouvrage (vol. I, p. 186) que „Pope versifiait les idées 
de Bolingbroke, sans être incrédule comme lui/' Mr. Villemain 
semble donc croire que le poète anglais fut en effet un membre 
sincère de TÉglise cattiolique, et que ce fut seulement pour 
s'amuser ^ull choisit pour sujet de son poème les doctrines du 
déisme. J'ai trouvé un autre passage qui, de même, fait allu- 
sion, ce me semble, à la . catholicité de Pope. La Biogra- 
phie Universelle de Michaud contient l'observation suivante 
(vol. 34, p. 92): „L*Essai sur l'Homme suscita contre Pope 
un nouveau genre de critiques. On accusa la philosophie chan- 
tée par le poète d'être in*éligieuse, au moins dans les consé- 
quences: par bonheur le savant et fougueux Warburton, jusque- 
là censeur amer de Pope, s'avisa de prendre parti pour les prin- 
cipes de l'Essai sur l'Homme et défendit le disciple de Bo- 
lingbroke en le couvrant de son oithodoxie théologique et angli- 
cane.'^ La même pensée se trouve dans le livre de Mr. Patti- 
son*) : „Pope was in extrême alarm at being supposed to hâve 
written against religion, and was accordingly grateful when War- 
burton came forward to vindicate the orthodoxy of the Essay." 
Cependant, on peut avoir recours à une autre conjecture; 
c'est-à-dire, qu'il est permis de supposer que l'auteur des É p î - 
très sur l'Homme n'était point un enfant sincère de son 
Église, et qu'il en observait seulement les cérémonies extérieures, 
&ans être convaincu de la vérité de ses dogmes. Quant à moi, 
je ne m'oppose pas à adopter cette dernière opinion; de plus, 
j'avance même que Pope ne peut passer pour un bon catholique 
dans le sens le plus rigoureux du mot, quoiqu'il se soit soumis 



^) Pope^s Essay on Man éd. by M. Pattifion, p. 11. 
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extérieurement à tout ce que l^Église prescrit. Pour prouver 
la vérité de mon assertion, je vais alléguer plusieurs passages que 
j*ai rencontrés dans les lettres de Pope à ses amis, et qui font 
connaître jusqu'à Tévidence les vrais sentiments du poète en 
&it de religion. Je vais énumérer ces passages remarquables 
selon Tordre chronologique: 

1^ „The concem which you more than seem to be affected 
„with for my réputation, by the several accounts you bave so 
„pbligingly given of what reports and censures tbe*holy Van- 
.,dals bave tbought fit to pass upon me, makes me desirous of 
„telling so good a friend my whoje tboughts oi tbis matter; 
„and of setting before you, in a clear ligbt, tbe true state of it. 

„I bave ever believed the best pièce of service one could 
„do to our religion, was openly to express our detestation and 
„scorn oi ail tbose mean artifices and piae fraudes, which 
„it stands so little in need of, and which bave laid it under 
„so great a scandai among its enemies. 

„ There*) may be Endors, I grant, 

„but 1 can't think them of such conséquence as to destroy utterly 
„the charity of mankind; the greatest bond in which we are 
„iugaged by God to one another: therefore, 1 own to you, I was 
„glad of any opportunity to express my dislike of so sbocking 
„a sentiment'^*) as tbose of the religion 1 profess are commonly 
„charged witb. 

„ May I be ever guilty of tbis 

„8ort of liberty, and latitude of principle !'' (Letter to the Hon. 
J. C. Esq.; July 19, 1711)***). 

2^ „I think it was a gênerons tbought, and one that flowed 
„irom an exalted mind, That it was not improbable bût God 



*} Pope parle ici des religions qui différent de la foi catholique. 
**) C'est-à-dire, rintolér.ince des prêtres cathoKques. 
*♦♦) Voy. The Works of Alexander Poi>e Esq. London, 1751. Vol. VII. 
p. 168. 169 171. 



„might be delighted with tbe various methods of worshippiog 
„bim, whicb divided tbe wbole world. I am pretty sure you 
,,and I sbould no more make good Inquisitors to tbe modem 
^tyrants in iaitb, tban we could bave been qualified for Lictors 
„to Procrustes, wben be converted refractory members witb tbe 
„rack. In a word, I can only repeat to you wbat, I tbink, I 
„bave tormerly said ; tbat 1 as little fear God wiil damn a man 
„wbo bas Gbarity, as I bope tbat any Priest can save bim 
„witbout it.** (Letter to Edward Blount, Esq.; Feb. 10, 1715)*). 

3^ ,J beartily join witb you in wisbing Quiet to our na^ 
„tive country : Quiet in tbe state, wbicb, like Gbarity in religion, 
„is too mucb tbe perfection and bappiness of eitber, to be broken 
„or yiolated on any pretence or prospect wbatsoever. Fire and 
„sword, and fire and iaggot, are equally my aversion. I can 
„pray for opposite parties, and for opposite religions, witb 
„great sincerity. I tbink to be a lover of one*s country is a 
,,great elogy, but I do not tbink it so gi*eat an one as to be 
„a lover of mankind." (Letter to Sir William Trumbull; Dec. 
16, 1715)**). 

Qui est-ce qui voudra nier que ces beaux passages que je 
viens de citer, ne respirent des principes de tolérance et d*amour 
de rbumanité, qui, diaprés mon opinion, sont incompatibles avec 
les maximes ultramoutaines ? En vérité, je suis convaincu qu*un 
tel amour du procbain n*est point du goût des tbéologiens de 
rÉglise romaine, et que ces derniers prononceraient les ana- 
tbèmes contre celui qui s'aviserait de pratiquer la vertu de la 
tolérance. C'est* donc une erreur de Mr. Villemain et d'autres 
savants, que de vouloir mettre en fait la catbolicité de Pope. 

Aussi Mr. Hettner est-il, à ce qu'il me semble, d'opinion 
que le poète anglais ne peut être compté parmi les bons ca- 



*} Voy. The Works of Alexander Pope, Ksq. London, 1751. Vol VIU, 
p. 11. 12 

**) The Works of A. Pope. Lond., 1751. Vol. VU, p. 159. 
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tholiques. Je tire cette conjecture du passage suivant qui se 
trouve dans le premier volume de l'ouvrage de ce littérateur 
(p. 239. 240): „Mit Recht wurde daher von jeher dièses Ge- 
„diclit (c'est-à-dire l'Essai sur THomme) mit dem engli- 
,,8chen Deismus in nâcbsto Verbindung gebracht. Pope jedoch, 
„der scbwache und kriechende, woUte dièse deistische (irundlage 
^seines Gediclites niemals aoerkennen. Als die Angriffe seiner 
„Oegner das Gedicht wegen Cnglaubens und in-eligiôser Hin- 
,,neigung zum Fatalismus anklagten, da scbob er vor, er habe 
„den lubalt von Bolingbroke empfangen, er habe uuglâubig ge- 
„dichtet, obne unglâubig zu sein; ja, gegen den jûngeren Elacine, 
„der Jansenist war, behauptete er sogar, er sei ein strengglâu- 
„biger Katholik.'' Je suis bien fôché que Mr. Hettner ne se 
soit pas suffisamment expliqué sur ce point, et je crois qu'il 
faut qu'on blâme l'auteur d'avoir tu la source où il a puisé 
cette remarque. 

On me pardonnera de m'être peut-être trop étendu sur cette 
question délicate; mais, je ne crois avoir fait rien de superflu, 
quand j'en ai lait mention. 

Il serait hors des bornes de mon travail, si je voulais 
comparer l'Essai sur l'Homme avec les livres de Boling- 
broke, de King, de Shafbesbury, de Leibnitz, et citer ici tous 
les passages pareils et ressemblants. Il ne m'importe que de 
démontrer l'influence que le poète anglais a exercée sur Voltaire 

En effet, plusieurs littérateurs ont déjà indiqué cette in- 
fluence, et ont nommé les deux poèmes de Voltaire des imi- 
tations de l'Essai de Pope*). Ajoutez à cela qu*il se trouve 
dans l'ime des lettres de Voltaire à Mr. de Forment un pas- 
sage remarquable qui nous permet de supposer que le philo- 



*) Cfr. Villomain, Cours de litt. fr. Tabl. du IS^e siècle, vol. I, 
p. 186. — . Michaud, Biographie Universelle, vol. 44, p. 100. — Pattison, 
Pope's Essay on Man, Introd., p. 23. — Demogeiitf Hist. de la litt. 
fr., 12«« édition, p. 482. 
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s ph e français, en écrivant cette lettre, a voulu avouer d'avoir 
profité des Épitres de Pope. Voici le passage auquel je fais 

allusion: „ En attendant, voici un de mes 

„sennons (c'est-à-dire le sixième des sept Discours sur 
„1 * H m m e ) que je vous envoie, avant qu'il soit prêché publi- 
„quement. Je vous prie, comme théologien du monde, et comme 
.«connaisseur, et comme poète, de m^en dire votre avis. Vous 
„y verrez un peu le système de Pope, mais vous verrez aussi 
„qne c'est aux Anglais plutôt qu'à nous qu'il fout, reprocher le 
„ton éternellement didactique, et les raisonnements abstraits, 
„soutenus de comparaisons forcées^^"*"). Je crois qu'on peut, à 
bon droit, tirer de ce. passage la conclusion que Voltaire a non- 
seulement parcouru les Épitres de Pope légèrement, mais 
qu'il s'y est enfoncé, et qu'il a essayé de les imiter, sinon dans 
tous les deux poèmes, du moins dans les Discourssur 
l'Homme. Au reste, Voltaire a allégué dans ses lettres le 
nom de Pope et celui de ses Épitres tant de fois, et a fait 
sur elles tant de réflexions**), qu'il est permis de hasarder la 
conjecture que cet apôtre de3 lumières et de la raison a atten- 
tivement étudié le poème anglais, et qu'il a mis à profit les 
opinions qui y sont renfermées. 

J'ai d'abord mis en foit que Voltaire- composa ses deux 
poèmes, après que Pope eut déjà publié son Essai sur 
l'Homme; ensuite j'ai dit que plusieurs auteurs ont déjà in- 
diqué les rapports qui existent entre les compositions de Vol- 
taire et celle de Pope ; je vais maintenant examiner ces rapports 
eux-mêmes. Faire voir l'influence que le poète anglais a eue, 
sans aucun doute, sur Voltaire, rechercher et citer les pensées 
pareilles ou resseçiblantes que l'on rencontre, en comparant les 



♦) Voy. OouvTW Compl. do Voltaire. Éd. de Gotha, LVII, p. 173. 
•♦) Cfr. Oenvrcfl Complètes de Voltaire, Éd. do Gotha, vol. LVI, 
p. 291. 845. 878. 
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trois poèmes: telle est la tâche que je me suis imposée dans 
cette dissertation. 

L* Essai sur THomme par Alexaudre Pope est une tbéo- 
dicée, mais une théodicée imparfaite où il n*y a, comme Les- 
sing et d^autres savants ont mis en évidence, ni système ni 
méthode*). Lessing, dans son traité: „Pope ein Metaphy- 
siker!*^ a fait connaître clairement que la poésie et la méta- 
physique sont deux choses irréconciliables, et que Pope a, sans 
aucun doute, des prétentions bien fondées au titre de poète, mais 
qu'il est bien loin de passer pour un métaphysicien**). A vrai 
dire, il ne lui impoi-te que d'exprimer en beaux vers et d'une 
manière attrayante quelques vérités métaphysiques. Il a étudié 
plusieurs systèmes de philosophie sans les comprendre, et il a 
emprunté à chacun d'eux tout ce qu'il a fallu pour produire 
d'extraordinaires effets poétiques. C'est pourquoi il s'efforce 
constamment de rechercher les expressions les plus fortes pour 
rendre ces vérités convaincantes, et qu'il se détermine souvent 
en faveur de l'expression forte et brillante plutôt qu'en faveur 
de l'expression juste. En un mot, son poème est un chef-d'oeuvre 
de versification; mais, qui voudrait y trouver un système con- 
tinu de doctrines philosophiques, serait foi*t embarrassé. 

Quant à Voltaire, il a essayé de rendre TEssai de Pope, 
en passant sous silence les discussions peu intelligibles qui se 
trouvent dans ce poème, et en ne communiquant, pour ainsi 
dire, au lecteur français que ce que nous appelons des lieux 
communs. Cependant, pour lui rendre justice, il faut recon- 
naître qu'il a exprimé ses idées d'une manière plus claire et 
palpable que ne l'a fait le poète anglais. En vérité, on com- 
prend, du premier coup, tout ce qu'il dit, tandis que ce n'est 



*) G. E. LesRing's sammtliche Schriften, hersg. vod E. Lachmann, 
vol. V. p. 5 — 8 ; 22—28. — Pattison, Popo's Essay on Man, Introd. p. 8. 9. 

**) (j. E. L<^ssing'8 sammtl. Schrifton, hersg. von K. Ijachmann. 
vol. V, p. 7. 
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qu'après une seconde ou troisième lecture que se dissipent les 
obscarités que Ton rencontre dahs les Épitres anglaises. Pope 
Tempoile, sans doute, sur Voltaire par Télévation des pensées, 
par rharmonie et Télégance de ses vers admirables; mais je 
crois que les lecteurs se sentent conyaincus des vérités que ren- 
ferment les Discours de Voltaire plutôt que de celles que 
Ton trouve dans le poème de Pope. Aussi le Poème sur la 
Loi naturelle est-il distingué par la même clarté dans les 
idées et dans le style. Néanmoins, il est inférieur aux Dis- 
cours, parce qu'il n*a pas Téloquence de ces derniers. 

11 est temps de m'expliquer sur la manière dont je veux 
iaire la comparaison entre les trois poèmes. Je me suis pro- 
posé d'analyser d'abord rapidement T Essai de Pope, et de dis- 
cuter ensuite d'une manière plus exacte et plus scrupuleuse le 
contenu des Discours et celui du Poème sur la Loi na- 
turelle, en indiquant en même temps les ressemblances qui 
existent entre les deux poèmes de Voltaire et celui de Pope. 
Voilà ce qui fait le sujet de la première partie de mon traité. 
Dans la deuxième partie, j'aurai quelques remarques à faire sur 
les différences qu'il y a entre la composition de Pope et celles 
de Voltaire, et sur la valeur des opinions que les deux philo- 
sophes ont établies dans leurs ouvrages. 



Première Partie. 

L Un Essai sur rHomme. 

L'Essai sur l'Homme consiste en quatre Épitres 
adressées à Milord Bolingbroke. Dans la première, le poète 
parle de la nature et de l'état de l'homme par rapport à l'uni- 
vers. 11 met en fait que Dieu a dû choisir le meilleur et le 
pins parfait des mondes possibles, qu'il y a dans ce monde, 
comme dans l'univers, un ordre et une harmonie universels, et 
que les désordres et les maux qui y existent, sont „un presque- 
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néant en comparaiion des biens et des beautés^* *). U ne s 
donc à rien, dit-il, de murmurer contfe la Providence et 
se plaindre de Timperfection de la nature humaine, de la 
gilité du corps, des maladies auxquelles Ton est soumis, etc.| 
au contraire, il faut que. l'homme se résigne à la volonté d 
Dieu, et qu'il soit content de son sort. En un mot, tout 
qui est, est tel qu'il doit être, „wbatever is, is right^^ Da 
la seconde épitre, Tauteur considère Thomme par rapport 
lui-même et comme individu. Après avoir parlé de notre na«^ 
ture énigmatique, de nos faiblesses et de nos vertus, il prouva 
que Tamour-propre et la raison sont les mobiles de toutes no 
actions, et que nos faiblesses et nos passions, quoiqu'elles eau 
sent souvent beaucoup de mal, contribuent toutefois au bien 
et au bonheur de Tunivers. Dans la troisième, le poète en- 
visage Thomme par rapport à la société, et fait voir que rien 
n'a été fait pour les individus, mais que ces derniers ont été 
créés pour la société. L'auteur fait ensuite quelques réflexions 
sur l'O] igine de la société humaine, du gouvernement, des lois, 
de la religion, etc., et finit par prêcher la tolérance et l'amour 
de l'humanité. Dans la quatrième épitre, il considère l'homme 
par rapport au bonheur. D prouve que le bonheur ne peut 
consister en des biens temporels, les richesses, la gloire, les 
honneurs, etc., mais qu'il consiste seulement en la vertu. Pour 
être heureux, il faut qu'on pratique les vertus, c'est-à-dire, il 
faut qu'on aime Dieu aussi bien que le prochain. 

Voilà en peu de mots le contenu des Épitres de Pope. 
Passons maintenant à l'analyse plus exacte des Discours sur 
l'Homme et à celle du Poème sur la Loi naturelle. 



*) Jo m*étonnc de Yoir que Shaftesbury et Leibnitz défendent la 
même opinion sur la préyalence du bien. Gfr. Shaftesbury , Characteri* 
stics. An Inquiry concerning Yirtue and Merit. Book I. Part I. Section 
II. — Leibnitz, Essais de Théodicée, Éd. de J. E. Erdmann, vol. I. 
p. 507. 509. 
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IL Discours en Vers sur rHemme. 

Premier Discours. 

De Pégralité des eonditions. 

Daus le premier discoure, l'auteur tâche de prouver Téga- 
ité des conditions. Il nous montre que les hommes sont tous 
'^gaux, quelque rang qu'ils occupent dans la société, et qu'il 
Cy a en effet aucun état qui soit préférable à un autre. Il y 
i, dit-il, sans doute, quelques ordres dans chaque État, qui ont 
leurs distinctions, leurs privilèges indispensablement attachés 
ï leurs fonctions ; mais il ne faut pas en inférer que l'individu 
|ui occupe un tel rang, soit plus heureux qu'aucun autre. 
Néanmoins, les hommes, continue-t-il , qui ne sont ordinaire- 
ment que trop portés à juger des choses par le dehors, et qui 
^c laissent éblouir par un éclat trompeur, envient' toujours le 
bonheur apparent d'autioii. Ils ne savent point, ce semble, 
que tous les états ont leurs avantages aussi bien que leurs 
revers, „qu'il y a une sorte d'équilibre entre les maux et les 
bieus'S qui rend ces conditions toutes égales. 

„Tout état a ses maux, tout homme a ses revers." 

(Disc. I, V. 120.) 

„Le malheur est par-tout, mais le bonheur aussi.'' 

(Disc. I, V. 128.) 
Il me semble que Pope a eu la même pensée: 
„But fools the good alone unhappy call, 
„For ills and accidents that chance to ail.'' 

(Ép. IV, V. 97—98.) 
Voltaire fait voir ensuite qu'il n'y a rien de plus absurde 
que de chercher le bonheur dans les biens passagère, dans la 
giandeur, la gloire, les richesses, etc., que nous pouvons trouver 
ce bonheur dans toutes les situations, dans tous les états, 
quelque différents qu'ils soient, et que tous les mortels ont les 
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mêmes prétentions à la félicité. C*6st pourquoi ils sont tous 
égaux. 

Cependant, je vais alléguer les propres paroles du poète: 
„Pense-t-on qu'ici-bas son aveugle faveur 
jjAvL char de la fortune attache le bonhem*?'' 

(Disc. I, V. 31-32.) 

„Ce n'est point la grandeur, ce n^est point la bassesse, 
„Le bien, la pauvreté, Tâge mûi*, la jeunesse, 
,,Qui fait, ou l'infortune, ou la félicité." 

(Disc. I, V. 129-131.) 

„Âh ! du destin d'autmi ne soyons point jaloux. 
„Gardons-nous de l'éclat qu'un faux dehors imprime. 
„Tous les coeurs sont cachés ; tout homme est un abyme. 
„La joie est passagère et le rire est trompeur. 
„Hélas! où donc chercher, où trouver le bonheur? 
,,En tout lieu, en tout temps, dans toute la nature, 
„Mulle part tout entier, par-tout avec mesure, 
„Ët par-tout passager, hors dans son seul auteur." 

(Disc. I, V. 148—155.) 

„Le ciel en nous formant mélangea notre vie 

„De désirs, de dégoûts, de raison, de folie, 

„De momens *) de plaisirs et de jours de tourmens. 

„De notre être imparfait voilà les élémens. 

„Ils composent tout l'homme, ils forment son essence : 

„Ët Dieu nous pesa tous dans la même balance." 

(Disc. 1, V. 161-166.) 
Il faut comparer à ces vers le passage suivant: 



*) .T*ai rendu, dans ce traite'^ toutes les citations telles qu*elle8 sont 
orthographiées par les auteurs eui-mêmos. 
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„Dans le cours de nos ans, étroit et court passag'êf, 
„Si le bonheur qu'on cherche est le prix du vrai sage, 
„Qui pourra me donner ce trésor précieux? 
• „Dépend-il de moi-même? est-ce un présent des cieux? 
„Est-il comme Tesprit, la beauté, la naissance, 
„Partage indépendant dé Thumaine prudence?" 

(Disc. Il, V. 1-6.) 
Nous rencontrons presque toutes les idées, renfermées dans 
ces vers de Voltaire, dans la quatrième des Épîtres de l'au- 
teur anglais. Que l'on juge : 

» 

„0h happiness! om* being's end and aim! 
„Good, pleasure, ease, content! whate'er tby name: 
„That something still which prompts th'eternal sigh, 
„For which we bear to live, or dare to die, 
„Which still so near us, yet beyond us lies, 
,,0'er-look'd, seen double, by the fool, and wise. 
„Plant of celestial seed! if dropt below, 
„Say, in what mortal soil thou deign*st to grow?" 

(Ép. IV, V. 1-8.) 

„Fix'd to no spot is happiness sincère, 
,,'Tis no where to be lound, or ev'ry where: 
,,'Tis never to be bought, but always free." 

(Ép. IV, V. 15-17.) 

„Â11 states can reach it, and ail heads conçoive; 
„Obvious her goods, in no extrême they dwell." 

(Ép. IV, v. 30-31.) 

„Order is heav'n's lirst law; and this confest, 
„Some are, and must be, greater than the rest, 
„More rich, more wise; but who infers from hence 
„That such are happier, shocks ail common sensé. 

2 
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„Heav'n to mankind impartial we confess, 
„If ail are ëqual iD their happiness: 
,yBat mutual wants this happiness increase; 
„A11 naturels dilFrence keeps ail naturels peace. 
^Condition, circumstance is not the tbing; 
„Bliss is the same in sabject or in king." 

(Ép. IV, V. 49-58).*) 

„Heav'n breathes thro' ev'ry member of the whole 
„One common blessing, as one common soul.*^ 

(Ép. IV, V. 61-62.) 

„If then to ail men happiness was meant, 
„God in extemals coald not place content.'' 

(Ép. IV, V. 65 -66.) 
Il me faut observer qu'il j a, outre ces vers que je viens 
de citer, beaucoup d'autres qui ressemblent à ceux de Voltaire. 
Mais ces auti'es vers anglais sont d'une si grande étendue, que 
je fatiguerais le lecteur, si je voulais les présenter ici. Je me 
borne donc à remarquer qu'ils remplissent une grande partie 
de la quatrième Épître de l'Essai (Ép. IV, v. 185 310.) 
Néanmoins, je vais citer, un autre passage dans lequel on re- 
connaît, à ce que je crois, ces vers du poète français: 

„Le ciel en nous formant mélangea notre vie'' etc. 

(Voy. p. 16 de cette dissert.) 
Voici le passage anglais: 
„IiOve, hope, and joy, fair pleasure's smiling train, 
„Hate, fear, and grief, the family of pain, 
„These mixt with art, and to due bounds confiu'd, 
„Make and maintain the balance of the mind: 



*) Cfr. Shaftesbury, Charactcristica. The Moralists : A PhilosophiciU 
Khapsody. Part. III» Sect. UI. 
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„The lights and shades, whose well accorded btrife 
„Qives ail the strength and coloar of our life/^ 

(Ép. n, V. 117—122.) 
Mais revenons à notre analyse. Le poète se demande, pour- 
quoi toutes les créatures se contentent de leur sort, et pourquoi 
rhomme seul ne cesse de murmurer contre la Providence, et 
de se plaindre de Timperfection prétendue de tout ce que le 
créateur lui a donné. 

„L*aigle fière et rapide, aux ailes étendues, 
„Suit Tobjet de sa flamme élancé dans les nues. 
„Dans Tombre des vallons le taureau bondissant 
„Cherche en paix sa génisse, et plaît en mugissant. 
„Au retour du printemps, la douce Philomèle 
„Âttendrit par ses chants sa compagne fidèle; 
„Ët du sein des buissons, le moucheron léger 
„Se mêle en bourdonnant aux insectes de Tair. 
„De son être content, qui d'eutr'eux s'inquiète 
„S'il est quelq'autre espèce, ou plus ou moins pariaite? 
„Bt qu'importe à mon sort, à mes plaisirs présens, 
„Qu'il soit d'autres heureux, qu'il soit des biens plus grands? 

„Mais, quoi! cet indigent, ce mortel famélique, 
„Cet objet dégoûtant de la pitié publique, 
„D'un cadavre vivant traînant le reste affireux, 
«Respirant pour souffrir, est-il un homme hemeux? 

„Non, sans doute 

(Disc. I, V. 101-117.) 
Voltaire répète cette pensée dans le sixième discours: 
„ . . . . D'un parfait assemblage instrumens imparfaits, 
„Dans votre rang placés, demeurez satisfaits. 
„L'homme ne le fut point. Cette indocile espèce 
„Sera-t-elle occupée à murmurer sans cesse ?'^ 

(Disc. VI, V. 97-100.) 
Aussi le poète anglais fait-il de pareilles réflexions sur le 
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inécontentement et Icb murmures étemels du genre humain, 
en disant: 

„Ëach beast, each insect, happy in its own: 
,Js heav'n unkind to man, and man alone? 
„Shall he alone, wbom rational we call, 
„Be pleasM with nothing, il net blest with ail?'* 

(Ép. I, V. 185—188.) 
Voilà les concordances entre le premier Discours et 
r Essai sur T Homme. Tout bien examiné et considéré, ou 
peut dire que nous rencontrons la plupart des opinions que ren- 
ferme ce discours de Voltaire, dans la quatrième É pitre de 
Pope, dans laquelle Thomme est envisagé, comme je Tai dit 
plus haut, par rapport au bonheur. 

Deuxième Discours. 

De la Uberté. 

Ce discours a pour sujet la liberté morale de Thomme. 
L*auteur s'attache à démontrer que Thomme est en effet libre, 
quoiqu'il se trouve beaucoup de philosophes qui nient cette 
liberté. Sans elle, dit-il, les hommes ne seraient que des au- 
tomates ou des marionnettes dont le créatem* s'ennuierait 
bientôt ; ils ne pourraient ni lui plaire ni Toffenser, et il n'aurait 
ni des châtiments à infliger, ni des récompenses à distribuer. 
De plus, les méchants, en pareille circonstance, auraient la 
hardiesse d'imputer à la Divinité la cause de toutes leurs errems 
et de tous leurs crimes, et Dieu dont nous admirons la bonté 
et la justice, ne serait qtfun Dieu des forfaits; ce qui renferme 
une absurdité manifeste. Tous ceux, continue le poète, qui 
donnent dans de telles maximes, ne font point réflexion sur les 
conséquences pernicieuses que Ton en pourrait tirer. L'homme 
est donc libre en vérité; piais sa liberté est bornée, comme tous 
les êtres et toutes les choses dans la nature ont leurs bornes 
presciites. C*est pourquoi il tombe quelquefois dans des erreurs, 
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c'est pourquoi il fait souvent le mal qu'il hait. Cependant, quoi- 
qu'il perde quelquefois su liberté, en s'abandonnant trop à ses 
passions, il faut avouer que ses égarements ne servent qu'à le 
raffermir contre les nouveaux assauts dont ses passions le 
menacent. 

„Ab! sans la liberté, que seraient donc nos âmes? 
„Mobiles agités par d'invisibles flammes, 
„Nos voeux, nos actions, nos plaisii*s, nos dégoûts, 
„De notre être, en un mot, rien ne sei-ait à nous. 
,.D'un artisan suprême impuissantes machines, 
„Automates pensans, mus par des mains divines, 
„Nous serions à jamais de mensonge occupés, 
„Vils instmmens d'un Dieu qui nous am^ait trompés. 

(Disc, n, V. 41-48.) 
On lit un peu plus loin: 
„Mais, dis-moi, quand ton coeur, formé de passions, 
„Se rend malgré lui-même à leurs impressions, 
„Qu*il sent dans ses combats sa liberté vaincue, 
„Tu l'avais donc en toi, puisque tu Tas perdue? 
„Une fièvre brûlante, attaquant tes ressorts, 
„ Vient à pas inégaux miner ton faible corps. 
„Mai8, quoi! par ce danger répandu sur ta vie, 
„Ta santé pour jamais n'est point anéantie: 
„0n te voit revenir ;ies portes de la mort, 
„Plus ferme, plus content, plus tempérant, plus fort. 
„Connais mieux l'heureux don que ton chagi'in réclame: 
„La liberté dans l'homme est la santé de l'ame. 
„0n la perd quelquefois; la soif de la grandeur, 
„La colère, l'orgueil, un amour suborneur, 
„D'un désir curieux les trompeuses saillies: 
„Hélas! combien de coeur a-t-il de maladies? 
„Mais contre leurs assauts tu seras raffermi.^^ 

(Disc. II, V. 91-107.) 
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Le même sujet est traité, ce me semble, dans la deuxième 
Épître de Pope: 

„Self-love, the spring of motion, acts the soûl: 
,,Beason's comparing balance rules the whole. 
„Man, but lor tbat, no action could attend, 
„And, but for tbis, were active to no end: 
„Fix'd like a plant on bis peculiar spot, 
„To draw nutrition, propagate, and rot."*) 

(Ép. n, V. 59 -64.) 

„The rising tempest**) puts in act tbe soûl, 
^Paiis it may ravage, but préserves tbe wbole." 

(Ép. n, V. 105-106.) 
A la fin du discours. Voltaire exborte le lecteur à aimer 
la vérité, mais à pardonner en même temps à Terreur de son 
prochain, et à faire enfin son bonbeur en contribuant à celui 
de ces semblables. 

„Sûr de ta liberté, rapporte à son auteur 
„Ce don que sa bonté le fit pour ton bonheur. 
„Commande à ta raison d'éviter ces querelles, 
„De3 tyrans de Tesprit disputes immortelles. 
„Ferme en tes sentimens, et simple dans ton coeur, 
„Aime la vérité, mais pardonne à rerrem\ 
„Fuis les emportemens d'un zèle atrabilaire; 
,,Ce mortel qui s'égare est un homme, est ton frère: 
„Sois sage pour toi seul, compatissant pour lui; 
„Pai8 ton bonheur, enfin, par le bonbeur dautrui." 

(Disc. II, V. 127—136.) 

*) Je nlgnore pas qu'il faut discerner la liberté d'avec Tamour- 
propre; toutefois, je crois que les deux poètes ne veulent que mettre en 
fait que Thomme sans un mobile tel que la liberté ou Tamour-propre ne 
serait qu'une machine. 

♦*) Je prends ces mots dans le sens de ^passions.** 
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Écoutons maintenant ce que dit Pope dans son Essai: 

„Self-love forsook the path it first pursuM, 
,,Ând found the private in the public good/' 

(Ép. III, V. 281-282.)*) 

„Selt-loye thus push'd to social, to divine, 

„Gives thec to make thy neighbour's blessing thine. 

„Is tbis too little for the boundiess heaii? 

„Extend it, let thy enemies bave part: 

„Grasp the whole worlds of reason, life, and sensé, 

„In one close System ot benevolence: 

„Happier as kinder, in whathe'er degree, 

„And height of bliss but height of charity.*' 

(Ép. IV, V. 353-360.) 

L*on s'étonnera peut-être que je n'aie cité ici que ce peu 
de ressemblances, et Ton se demandera à juste titre s'il n'y a 
pas dans ce discours et dans les Épîtres anglaises quelques 
autres passages qui pourraient être mis en parallèle. En effet, 
j'ai rencontré plusieurs autres accord entre ce discours et la 
deuxième Épître de Pope; mais, il me faut avouer que je ne 
saurais les présenter mot pour mot. A vmi dire, c'est un fait 
incontestable que celui qui met en comparaison deux ouvrages, 
l>eut bien quelquefois sentir les divers rapports qui existent 
entre'eux, sans être en état de faire voir la concordance littérale 
d'un* passage avec l'autre. II faut que le lecteur lui-même 
étudie les deux ouvrages, pour se convaincre plus complètement 
de l'influence qu'un auteur a exercée sur l'autre. 



*) Cfr. Shaftosbury, (Jharactcristics. An liiquio' concorning Virtuc. 
Book I, Part U, Sect. 11. 
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Troisième Discours. 
De Tenyie. 

Le troisième discours roule sur Tenvie. Voici en peu de 
mots le résumé de cette pièce: S'il est vrai, dit Voltaire, que 
les hommes ont été créés libres, il s'ensuit qu'ils doivent se 
gouverner et combattre énergiquement leurs vices. Or, lé plus 
détestable et le plus pernicieux des vices, c'est, sans doute, 
Tenvie. Elle prend son origine dans le faux orgueil qui ne peut 
souffrir le mérite d'autrui. En vérité, l'homme que dévore 
l'envie, fait plus de mal que n'en font tout le reste des vicieux, 
soit en rabaissant les mérites étrangers, ou en calomniant ceux 
qu'il ne peut égaler. Mais, se demandera-t-on, n y a-t-il point 
de remède pour une maladie si funeste? Oui, sans doute; que 
les envieux s'efforcent sinon de surpasser, du moins d'égaler ceux 
dont les succès les irritent. Mais, pour nous, continue le poète, 
détestons ce vice hideux, et imitons les hommes nobles et 
magnanimes; imitons Chapelain qui, chargé de condamner le 
Oid de Corâeille, ne dit que ses belles paroles: „Je voudrais 
l'avoir fait". 

„Qu'il est grand! qu'il est doux, de se dire à soi-même : 

„Je n'ai point d'ennemis, j'ai des rivaux que j'aime; 

„Je prends part à leur gloire, . à leurs maux, à leurs biens ; 

„Les arts nous ont unis, leurs beaux jours sont les miens!" 

(Disc, m, V. 131—134.) 
Chose étrange! C'est le seul discours dans lequel Voltaire 
n'est pas imité le poète anglais. Mais, il tiiut ajouter qu'il n'a 
pu imiter lauteur des Épîtres, parce que ce dernier n'a fait 
aucune réflexion sur ce sujet. 

Quatriome Discours. 

De la modération en tont, dans l'étude, daujs Pambitiou, dan» 

les plaisirs. 

Dans ce discours, le poète nous recommande la modération. 

Il faut garder, dit-il, une sage mesure en toutes choses. Nous 
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devons nous modérer d'abord dans l'étude, c'est-à-dire, nouç 
devons renoncer, dans nos recherches scientifiques, à examiner 
tout ce qui excède la portée de notre esprit, 

„Kéaumur, dont la main si savante et ai sûre 
,,A percé tant de fois la nuit de la nature, 
„M'apprendra-t-il jamais par quels subtils ressorts 
„L'éternel Artisan fait végéter les corps? 
„Pourquoi l'aspic affreux, le tigre, la panthère, 
„N'ont jamais adouci leur cruel caractère?*' 

(Disc. IV, V. 13 18.) 

„Le sage du Faï parmi ses plants divers, 
„Végétaux rassemblés des bouts de l'univers,* 
„Me dira-t-il pourquoi la tendre sensitive 
„So flétrit sous nos mains, honteuse et fugitive?** 

(Disc. IV, V. 27^30.) 

„Vous avez arpenté quelque faible partie 

„Des flancs toujours glacés de la terre applatie. 

* 

„ Dé voilez ces ressorts qui font la pesanteur. 

Vous connaissez les lois qu'établit son auteur. 

Parlez, enseignez-moi comment ses mains fécondes 
„Font tourner tant de cieux, graviter tant de mondes: 
„Pourquoi, vers le soleil notre globe entraîné 
„Se nxeut autour de soi sur son axe incliné: 
„Parcourant en douze ans les célestes demeures, 
„D'où vient que Jupitei* a son jour de dix heures? 
„Vous ne le savez point; votre savant compas 
„Mesure l'univers, et ne le connaît pas. 
„Je vous vois dessiner, par un art infaillible, 
„Les dehors d'un palais à l'homme inaccessible; 
„Les angles, les côtés sont marqués par vos traits; 
„Le dedans à vos yeux est fermé pour jamais. 



11 



11 



— 26 — 

,, Pourquoi donc m'affliger, si ma débile vue 
„Ne peut percer la nuit sur mes yeux répandue ?'• 

(Disc. IV, V. 49 66.) 
Le mêma sujet est traité dans la première Épître de 
TEssai sur l'Homme: 

„He, who thro' vast immensity can pierce, 
„See worlds on worlds compose one universe, 
„Observe how system into System runs, ^ 
„What other planets circle other suns, 
„What vary'd being peoples every star, 
„May tell why heav'n bas made us as we are. 
„But of this frame tbe bearings and the ties, 
„The strong connections, nice dependencies, 
„Gradation8 just, bas thy pervading soûl 

„Look'd through? " 

(Ép. I, V 23—32.) 

„Lo, the poor Indian! whose untutor'd mind 
„Sees God in clouds, or hears him in tb^ wind; 
„His soûl, proud science never taught to sti-ay 
„Far as the solar walk, or milky way.** 

(Ép. I, V 99—102.) 

« 

„The bliss of man (could pride that blessing find) 
„Is not to act or tbink beyond mankind.'' 

(Ép. I, V. 189 190.) 
Dans l'autre moitié de ce discours, Voltaire veut que nous 
nous modérions aussi dans notre ambition, mais surtout dans 
nos plaisirs. Il exprime ces idées dans les vers suivants : 
„Âpprenez, insensés, qui cherchez le plaisir, 
„Kt l'art de le connaître, et celui de jouir. 
„Les plaisirs sont les fleurs que notre divin maître 
„Dans les ronces du monde autour de nous tait naître. 
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^Chacune a sa saison, et par des soins prudens 
„0n peut en conserver pour l'hiver de nos ans, 
„Mais s'il faut les cueillir, c'est d'une main légère; 
„0n flétrit aisément leur beauté passagère/' 

(Disc. IV, V. 103—110.) 

„I1 ne faut point tout voir, tout sentir, tout entendre. 
„Quittons les voluptés pour pouvoir les reprendre." 

(Disc. IV, V. 113-114.) 

Cinquième Discours. 
Sur la nature du plaisir. 

La nature du plaisir fait le sujet du cinquième dis- 
cours. L'auteur réfute d'abord l'eiTeur grossière de tous ceux 
qui condamnent le genre humain à cause des plaisirs auxquels 
il se livre quelquefois, et qui veulent que l'homme renonce ici- 
bas à toutes les jouissances. Il est faux, dit-il, de nous aban- 
donner entièrement aux plaisirs ; mais il est aussi faux de nous 
en abstenir et de nous priver de toutes les jouissances que la 
bonté infinie du créateur nous a permises. L'ordre de la Pro- 
vidence, continue-t-il, a voulu que nous fissions un noble usage 
des dons précieux qu'elle nous a prodigués; et tous ceux qui 
condamnent les plaisirs temporels, ne regrettent que de les avoir 
quittés, ou de n'être plus en état d'en jouir. L'auteur démontre 
ensuite que des plaisirs nécessaires s'attachent à tous les besoins, 
à toutes les nécessités de notre vie, et que c'est par les plaisirs 
aussi bien que par les douleurs qu'on apprend à reconnaître 
l'existence d'un Être suprême. Enfin, Voltaire établit qu'il ne 
faut pas condamner l'amour-propre qui est le mobile de toutes 
nos actions, et qui fait naître en nous toute sorte de vertu. 

Après cette analyse, je vais indiquer les ressemblances qu'il 
y a entre ce discours et l'Essai de Pope. 

Voltaire: „Chez de sombres dévots l'amour-propre est damné; 
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„C*est Tennemi de rhomme, aux enfers il est né. 
„Vous vous trompez, ingrats, c'est un don de Dieu même.'* 

(Disc. V, V. 47-49.) 
Pope: „Two principles in human nature reign; 
„Self-love, to urge, and reason, to restrain; 
„Nor this a good, nor that a bad we call, 
„Each Works its end, to move or govern ail: 
,,Ând to tbeir proper opération still 
„A8cribe ail Good, to tbeir improper, 111/**) 

(Ép. II, V. 53-58.) 
Voltaire: „Tout amour vient du ciel; Dieu nous cbérit, 

il s*aime. 
„Nous nous aimons dans nous, dans nos biens, dans nos fils, 
^,Dan8 nos concitoyens, sur-tout dans nos amis: 
„Cet amour nécessaire est Tame de notre ame; 
„Notre esprit est porté sur ses ailes de flamme." 

(Disc. V, V. 50-54.) 
Pope: „Not man alone, but ail that roam the wood, 
,.0r wing the sky, or roll along the flood, 
„Each loves itself, but not itself alone, 
„Bach scx desires alike, 'till two are one. 
„Nor ends the pleasure with the fierce embrace; 
„They love themselves, a third time, in tbeir race." 

(Ép. m, V. 119-124.) 

„God lovés from whole to parts: but human soûl 
„Must rise from individual to the whole. 
„Self-love but serves the virtuous mind to wake, 
„As the small pebble stirs the peaceful lake; 
„The centre mov'd, a circle strait succeeds, 
„Another still, and still another spreads; 



♦) Cfir. Shaftesbury, Characteristics. An Inquiry conccrning Virtiio. 
Book I, Part U, Sect. U. 
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^t^riend, parent, neighboar, first it wili embi*ace; 
,His coantiy next; and next ail human race; 
„Wide and more wide, th' o'ertlowings of the mind 
„Take ev'ry créature in, of ev'ry kind." 

(Ép. IV, V. 361 370.)*) 
Voltaire: „Oui, pour nous élever aux grandes actions, 
„Dieu nous a par bonté donné les passions. 
„Tout dangereux, qu'il est, c'est un présent céleste; 
,,L'usage en est beuieux, si Tabus est funeste.^^ 

(Disc. V, V. 55-58.) 
Pope: „Pleaauie, or wrong or rightly understood, 
„Our greatest evil, or our greatest good, 

' „Modes of sclf-love the passions we may call : 
/Tis real good, or seeming, moves them ail: 
,But since not ev'ry good we can divide, 
,And reason bids us for our own, provide: 
^Passions, tfao' selfisb, if their means be fiiir, 
,List under Beason, and deserve her care; 
^Those, that impai*ted, court a nobler aim, 
pExalt theii* kind, and take some virtue's nanie.'' 

(Ép. II, V. 91-100.) 

„Âs fruits, ungrateful to the planter*s care, 
„0n Savage stocks inserted, learn to bear; 
„Tbe surest virtues thus irom passions shoot." 

(Ép. n, V. 181—183.) 









See anger, zeal and fortitude supply; 

Ev'n av'rice, prudence; sloth, philosophy; 
„Lust, thro' some certain strainers well refin'd, 
„Is gentle love, and charms ail womankind; 



*) Cfr. Shaftesbury, Charactoristics. Tho Moraliste: A Philosophical 
Bhapsody. Fart I, Soct. III. — Part II, Soct. I. 
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„Euvy, to which th'ignoble œînd's a slave, 
„Is émulation in the learn'd or brave.'' 

(Ép. U, V 187-192.) 
Voltaire : „Que dis-je? à vos plaisirs! c^est à la douleur même 
„Que je connais de Dieu la sagesse suprême. 
„Ce sentiment si prompt dans nos corps répa^idu, 
„Parmi tous nos dangers sentinelle assidu, 
,,D*une voix salutaire incessamment nous crie: 
„Ménagez, défendez, conservez votre vie." 

(Disc. V, V. 41-46.) 
L*on rencontre la même pensée dans les vers suivants: 
„Apprenez, insensés, qui cherchez le plaisir, etc" 
que j'ai allégués plus haut (Voy. p. 26 de. ce traité). 
Pope: „Know, ail the good that individuals find, 
,0r Ood and nature meant to mère mankind, 
,Reason*s whole pleasure, ail the joys of sensé, 
„Lie in three words, health, peace, and compétence. 
„But health consists with tempei-ance alone." 

(Ép. IV, V. 77-81.)*) 
Voltaire : „Mais que fier de ses croix, vain de ses abstinences. 
„Et sur-tout en secret lassé de ses souffrances, 
„ri condamne dans nous tout ce qu'il a quitté, 
„ L'hymen, le nom de père et la société; 
,0n voit de cet orgueil la vanité protonde; 
,C*est moins Tami de Dieu que Tennemi du monde; 
„0n lit dans ses chagrins les regrets des plaisirs. 
„Le ciel nous fit un coeur, il lui faut des désirs. 
„Des Stoïques nouveaux le ridicule maître 
„Prétend m'ôter à moi, me priver de mon être." 

(Disc. V, V. 65-74.) 



» 



99' 






•) Cfr. Leibnitz, Essais do Théodicée. Éd. do J. E. Erdmann, vol. I, 
p. 580. 581. 
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Pope: „No cavern'd hermit, rests selt-satisfy'd : 
„Who most to sbun or hâte mankind prétend, 
„Seek an admirer " (Ép. IV,42- 44.) 
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In lazy apathy let Stoics boast 
Tbeir virtue fix'd; 'tis fix'd as in a frost; 
Contracted ail, retiring to tbe breast; 
„But strength of mind is exercise, not rest: 
The rising tempest puts in act tbe souI, 
Parts it may ravage, but préserves tbe wbole. 
„0n iife*s vast océan diversely we sail, 
„Keason tbe card, but passion is tbe gale; 
„Nor God alone in tbe still calm we find, 
„He mounts tbe storm, and walks upon tbe wind. 

„Passions, like éléments, tbo' born to tigbt, 
„Yet, mix'd and sotten'd in bis work unité: 
„Tbese 'tis enough to temper and employ; 
„But wbat composes man, can man destroy?" 

(Ép. n, 101-114.) 

Sixième Discours. 
De la nature de lliomme* 

J'ai dit plus baut (p. 11) que Voltaire écrivit à Mr. de 
Forment ces mots remarquables: „Yous y (à savoir, dans le 
sixième discours sur Tbomme) verrez un peu le système de 
Pope.** A vrai dire, nous Ty voyons non-seulement un peu, 
mais nous ne Ty voyons que trop. C'est surtout ce dis- 
cours qui prouve le plus évidemment Tinfluence que Tauteur de 
rEssai sur THomme a eue sur Voltaire; et ce n'est pas 
trop dire que d'avancer que les concordances entre ce discours 
et les Épi très de Pope s*accumulent les unes sur les autres. 

Commençons maintenant notre analyse. Voltaire nous 
montre d'abord que Tbomme doit s*étudier. lui-même, il est vrai. 
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mais que cette tâche difficile passe, à plus d'un égard, la capa- 
cité de son esprit. L'auteur établit ensuite que Thomme n'est 
pas le centre de la création, que les autres êtres et toutes les 
choses dans la nature n'ont cas été faits pour lui seul, et qu'il 
se plaint sans sujet de Timperfection apparente de l'univers. 
Il ne sert à rien, dit-il, de demander pourquoi Dieu a créé les 
hommes si boiiiés et si imparfaits; au contraire, il faut que 
nous nous contentions de notre sort, et de tous les biens que 
la Providence nous a destinés. Résignons-nous donc, finit-il, 
à la volonté du Tout-Puissant et subissons ses lois que nous ne 
saurions corriger. 

Je vais maintenant citer les propres paroles de Fauteur et 
les comparer au poème anglais. 

Voltaire: „Ta grande étude est Thomme, et de ce la- 
byrinthe . 
„Le fil de la raison te fait chercher Tenceinte. 
„Montre l'homme à mes yeux: honteux de m'ignorer, 
„Dans mon être, dans moi, je cherche à pénétrer." 

(Disc. VI, V. 3—6.) 
Pope: „Know then thyself, présume not Qod to scan, 
„The proper study of mankind is man." 

(Ép. n, V. 1-2.)*) 
Voltaire : Despréaux et Pascal en ont fait la satb*e. 
,,Pope et le grand Leibnitz, moins enclins à médire, 
,,Semblent dans leurs écrits prendre un sage milieu ; 
Jls descendent à Thomme, ils s'élèvent à Dieu: 
Mais quelle épaisse nuit voile encore la nature? 
„Sur rOedipe nouveau de cette énigme obscure 
„Chacun a dit son mot; on a long-temps rêvé; 
„Le vrai sens de l'énigme est-il enfin trouvé?" 
(Disc. VL V. 7—14.) 

*) Cfr. Shaftesbury, Characteristics. The Moralists : A PMlosophical 
Rhapsody. Part 1. Sect. I. 
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Pope : „In doubt to deem himself a God, or beast/^ 

(Ép. II, V. 8.) 

„Created balf to rise, and half to fall ; 

„Great lord of ail thiogs, yet a prey to ail ; 
,Sole judge of trutb, in endless error hoiTd: 
,The glory, jest, and riddle of the world!" 

(Ép. n, V, 15-18.) 

Voltaire: Dn jour quelques souris se disaient l'une à l'autre: 

s. 

„Que ce monde est charmant! quel empire est le nôtre! 

„Ce palais si superbe est élevé pour nous; 

„De toute éternité Dieu nous fit ces grands trous. 
.Yois-tu ces gras jambons sous cette voûte obscure 2 
,Ils y furent créés des mains de la nature. 
,Ces montagnes de lard, éternels alimens, 
,Sont pour nous en ces lieux jusqu'à la fin des temps. 
,Oui, nous sommes, grand Dieu, si Ton en croit nos sages, 
,Le chef-d*oeuvre, la fin, le but de tes ouvrages. 
»Les chats sont dangereux et prompts à nous manger; 
,Mais c'est pour nous instruire et pour nous corriger. 

„Plus loin, sur le duvet d'une herbe renaissante, 
„Près des bois, près des eaux, une troupe innocente 
„De canards nasillans, 'de dindons rengorgés, 
„De gros moutons bêlans, que leur laine a chargés, 
^Disaient: tout est à nous, bois, prés, étangs, montagnes; 
„Le Ciel pour nos besoins fait verdir les campagnes. 

(Disc. VI, V. 48—60.) 
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L'homme vint, et cria: Je suis puissant et sage; 

Cieux, terres, élémens, tout est pour mon usage; 

L'océan fut formé pour porter mes vaisseaux; 

Les vents sont mes comiiei-s, les astres mes flambeaux. 

3 
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„Ce globe, qui des nuits blanchit les sombres voiles, 
„Croît, décroît, fiiit, revient, et préside aux étoiles; 
,Moi, je préside à tout; mon esprit éclairé 
,Dans les bornes du monde eût été trop serré: 
„Mais enfin de ce monde et Toracle et le maître, 
„Je ne suis point encor ce que je devrais être." 

(Disc. VI, V. 71-80.) 
Pope: „Âsk lor what end the heav'nly bodies shine, 
,Earth for whose use? pride answers, ,,'Tis for mine: 
,For me kind nature wakes her génial pow'r, 
,Suckles each herb, and spreads ont ev'ry flow'r; 
„Ânnual for me, the grape, the rose renew 
,The juice nectareous, and the balmj dew; 
,For me, the mire a thousand treasures brings; 
„For me, health gushes from a thousand springs; 
,Seas roll to wafk me, suns to light me rise ; 
,My foot-stool earth, my canopy the skies." 

(Ép. I, V. 131-~140.) 

„Has God, thou fool! work'd solely for thy good, 
Thy joy, thy pastime, thy attii-e, thy food? 
Who for thy table feeds the wanton fawn, 
For him as kindly spread the flow'ry lawn: 

„Is it for thee the lark aecends and sings?, 
Joy tunes his voice, joy élevâtes his wings. 
Is it toor thee the linnet pours his throat? 
Loves of his own and raptures swell the note. 
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Is thine alone the seed that strews the plain? 

The birds of heav'n shall vindicate their grain. 
„Thine the fuU harvest ot the golden year? 
„Part pays, and justly, the deserving steer." 

(Ép. m, V. 27-40.) 
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,While man exclaims, ,,See ail things for my use!'^ 
,See man for mine!^' replies a pamperM goose: 
,And just as short of reason he must iiEill, 
„Who thinks ail made for one, not one for ail/' 

(Ép. m, V. 45 -48.)*) 
Voltaire : „Pourquoi suis-jè en un point resserré par le temps ? 
„Mes jours devraient aller par-delà vingt mille ans; 
„Ma taille pour le moins dut avoir cent coudées. 
,D*où vient que je ne puis, plus prompt que mes idées 
.Voyager dans la lune, et réformer son cours? 
,Pourqui faut-il dormir un grand tiers de mes jours? 
,,Pourquoi ne puis-je, au gré de ma pudique flamme, 
„Faire au moins en trois mois cent enfans à ma femme? 
,,Pourquoi fiis-je en un jour si las de ses attraits?'' 

(Disc. VI, V. 105-113.) 
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.Mon vieux Lettré chercha, d*espérance animé, 

,Un monde fait pour lui, tel qu'il l'aurait formé. 
„I1 cherchait vainement; l'ange lui fait connaître 

.Que rien de ce qu'il veut en effet ne peut être; 

.Que si l'homme eût été tel qu'on feint les géans, 
„Fesant la guerre au Ciel, ou plutôt, au bon sens, 
„S*il eût à vingt mille ans étendu sa carrière, 
„Ce petit amas d'eau, de sable et de poussière, 
„N'eût jamais pu sutfir à nourrir dans son sein 
9,Ces énormes enfans d'un autre genre humain." 

(Disc. VI, V. 125-134.) 
Pope: ^Presumptuous man! the reason wouldst thou find, 
„Why form'd so weak, so little, and so blind? 
„First, if thou canst, the barder reason guess, 
„Why formM no weaker, blinder, and no less? 



*) Cfr. Leibnits, Essais de Thcodicée. Éd. d. J. E Ërdmatm, vol. I, 
p. 536. 
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y^Âsk of thy mother eartb, why oaks are made 
„Taller or stronger than the weeds they shade? 
Or ask of yonder argent fields above, 
Why Jove's Satellites are less than Jove?"*) 

,(Ép, I, V. 35-42.) 
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What would this man? Now upward will he soar, 
Ând little less than angel, wonld be more; 
Now looking downwards, just as griev'd appears 
To want the strength of bulls, the fur of bears.**j 
„Made for bis use ail créatures if he call, 
„Say what their use, had he the pow^fs of ail." 

(Ép. I, V. 173--178.J 

„Why bas not man a microscopic eye? 
„For this plain reason, man is not a fly. 
„Say what the use, were finer optics giv'n, 
„ï*inspe8t a mite, not comprehend the heav'n? 
„0r touch, if tremblingly alive ail o'er, 
„To Smart and agonize at ev'ry pore? 
„0r, quick effluvia darting thro' the brain? 
yj)ie of a rose in aromatic pain? 



*) L'on rencontre dans le Dictionnaire Philosophique de Vol- 
taire (Oeuvres Complètes de Voltaire, Éd. de Gotha, vol. XLU, p. 356) 
la réflexion suivante sur le contenu de ces vers anglais: „J*ai été flatté, 
Je Tavoue, de voir qn^il (à savoir, Pope) s'est rencontré avec moi dans 
„une chose que j'avais dite il y a plusieurs années. 

,,VouB vous étonnez que Dieu ait fait Thomme si borné, 
„8i ignorant, si peu heureux. Que ne voua étonnez-vous 
„qu'il ne Tait pas fait plus borné, plus ignorant, et plus 
^malheureux? Quand un FranyaiB et un Anglais pensent de morne, 
„U JEaut bien qu'Us aient raison.'* 

♦*) Cfr. Shaftesbuiy, Characteristics. The Moralists : A Philosophical 
Ehapsody. Part. II, Sect. IV. 
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„If nature thunder'd in bis op*ning ears, 
„And stunn'd him with the music of the sphères, 
„How would he wish that beav*n had left him still 
„The whisp'ring zéphyr, and the purling rill? 
„Who finds not Providence ail good and wise, 
,„Alike in what it gives, and what dénies?" 

(Ép. I, V. 193-206.) 
Voltaire: ^Ouvrage de mes mains, enfans du même père, 
»Qai portez, leur dit-ii, mon divin caractère, 
.Vous êtes nés pom* moi, rien ne fut fait pour vous: 
„Je suis le centre unique où vous répondez tous. 
„Des destins et des temps connaissez le seul maître. 
„Rien n'est grand ni petit, tout est ce qu'il doit être. 
„D'un parfait assemblage instrumens imparfaits, 
„Dan8 votre rang placés, demeurez satisfaits." 

(Disc. VI, V. 91-98.) 

„Le chinois argumente; on le force à conclure 

„Qae dans tout Tunivers chaque être a sa mesure, 

„Que Fbomme n'est point fait pour ces vastes désirs; 

„Que sa vie est bornée, ainsi que ses plaisirs; 

„Que le travail, les maux, la mort sont nécessaires ; 

„Ët que sans fatiguer, par de lâches prières, 
La volonté d'un Dieu qui ne saurait changer, 
On doit subir la loi qu'on ne peut corriger, 

„Voir la mort d'un oeil ferme et d'une ame soumise." 

(Disc. VI, V. 135 -143.) 
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Mais pour nous, fléchissons sous un sort tout contraire. 
Contentons-nous des biens qui nous sont destinés. 
Passagers comme nous et comme nous bornés: 
Sans rechercher en vain ce que peut notre maître. 
Ce que fiit notre monde et ce qu'il devrait être, 
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„Ob8ervons ce qu'il est, et recueillons le fruit 
„Des trésors qu'il renferme et des biens qu'il produit: 

(Disc. VI, 156-162.) 
Pope: „Tlien say not man's imperfect, heav'n in &ult; 
„Say rather, man's as perfect as he ought:*) 
„His knowledge measur*d to bis state and place. 
„His time a moment, and a point bis space.'' 

(Ép. I, V. 69-72.) 

„Natm*e to tbese, without profusion, kind, 
„Tbe proper organs, proper pow'rs assign'd; 
„Ëach seeming want compensated oi course, 
„Here witb degi'ees of swiftness, tbere of torce; 
„Âll in exact proportion to tbe state; 
„Nothing to add, and nothing to abate.'' 

(Ép. I, V. 179-184.) 

„Cease then, nor order imperfection name: 
Our proper bliss dépends on wbat we blâme. 
Know tby own point: this kind, tbis due degree 
Of blindness, wèakness, Heav'n bestows on tbee. 
„Submit. In tbis, or any other spbere, 
„Secure to be as blest as thou canst bear: 
„Safe in tbe band of one disposing pow'r, 
„0r in tbe natal, or tbe mortal bour. 
„Â11 nature is but art, unknown to tbee: 
„A11 cbance, direction, wbicb tbou canst not see; 
„A11 discord, barmony not understood; 
„A11 partial evil, universal good.**) 
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*) ('fr. Leibnitz, Essais de Théodicée. Éd. de J. E. Erdmann, vol. 
I, p. 603. 

•*) Cfr. Lcibnitz, Essais de Thcodicée, Éd. do J. E. Erdmann, vol. I. 
p. 547. 548. 571. 677. (K)5. — Shaftcsbiiry , Characteristics. The Mor- 
aliste; A Philos. Rhaps. Part. Il, Sect. IV. — Bernard de MandeviUe 
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„ADd, spite of pride, in erring reason*8 spite, 
„One truth is clear, „Whatever is, is right," 

Ép. 1, V. 281-294.) 

L'on voit donc que toutes les idées, renfermées dans ce 
discours de Voltaire, se trouvent aussi dans les deux premières 
Épîtres du poète anglais. 

Septième Discours. 

Snr la vraie vertu. 

Le septième discours a pour sujet la vraie vertu. L'auteur 
prouve qu'elle ne consiste ni en l'insensibilité et l'oisiveté des 
Stoïciens, ni en la vie retirée et contemplative de Termite. 
„L'école de Zenon, dans sa tière ignorance, 
„Prit jadis pour vertu l'insensibilité " 

(Disc. VII, V. 14-15.) 






,Du nom de vertueux seriez-vous honoré, 
,Doux et discret Cyrus, en vous seul concentré, 
^Prêchant le sentiment, vous bornant à séduire, 
„Trop faible pour servir, trop paiesseux pour nuire, 
^Honnête homme indolent, qui dans un doux loisir, 
„Loin du mal et du bien, vivez pour le plaisir ?'' 

(Disc. VII, V. 95-100.) 
Ces mêmes idées se trouvent dans l'Essai de Pope: 



aussi déyeloppe/ ce ire semble, de pareilles idées sur ce sujet dans son 
poème: ,.Th9 Grumbling Hive, or Knaves tumed Honost" (1708(. J'ai 
trouvé dans l'Histoire de la Littérature anglaise par Mr. L. Craik la 
remarque suivante sur le poème de Mandeville: „The leading idea of the 
book is indicated by its hecond title, „Private Vices Public Benefits;" — 
in other words. what are called and what really are vices in thcmselves, 
and in the individnal indulging them, are novertheless, in manj respects, 
serviceable to the community.*- (Voy. G* L. Craik, Sketches of the 
History of Literature and Loaming in England, vol. V, pag. 99. 100.; 
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„ln lazy apathy let Stoics boast 
„Their virtue fix'd; 'tis fix'd as in a frost; 
„Contracted ail, retiring to the breast; 
„But streDgth of mind is exercise, not rest^' 

(Ép. II, V. 101-104.) 

„Ask of the learn'd the way? The leani'd are bUnd; 
„This bids to serve, and that to shun mankind; 
„Some place the bliss in action, some in ease, 
„Those call it pleasure, and contentment thèse; 
„Some sunk to beasts, find pleasure end in pain; 
„Some sweird to gods, confess ev'n virtue vain; 
„0r indolent, to each extrême tbey tall, 
„To trust in ev'ry thing, or doubt of ail." 

(Ép. IV, V. 19—28.)*) 
Voltaire démontre ensuite que la véritable vertu consiste 

en Tamour de Dieu et en celui du prochain, qu'elle consiste, 

comme il s'exprime, dans la bienfaisance. 

»Gelui qui savait tout 'ouvrit alors la bouche, 
,Et dictant d*un seul mot ses décrets solennels, 
^Aimez Dieu, lui dit-il, mais aimez les mortels. 
„Voilà l'homme et sa loi, c'est assez, le Ciel même 
„A deigné tout nous dire en ordonnant qu'on aime. 
„Le monde est médisant, vain, léger, envieux, 
„Le fuir est très-bien fait, le servir encor mieux: 
„A sa famille, aux siens je veux qu'on soit utile," 

(Disc. VII, V. 44-49.) 
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*) Quant à ce passage, il ne répond point, co semble, aux vers 
français, parce qu*il a pour sujet le bonheur, tandis que Voltaire, dans 
ses Ters, parle de la vertu. Mais il me faut observer que Pope, dans sa 
quatrième Épitre, fait voir que le bonheur ne consiste qu*en la vertu / 
(Voy. Ép, IV, v. 309—310). Je crois donc qu'on peut, pour ainsi dire, 
identifier ces deux mots (à savoir, „bonheur" et „vertu'') et compter / 
ce passage anglais parmi les ressemblances. 
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,Je suis que se mystère a de uobles appas. 
„Les saints ont des plaisirs que je ne connais pas. 
„Les miracles sont bons; mais soulager son frère, 
„Mais tirer son ami du sein de la misère, 
„Mais à ses ennemis pardonner leurs vertus, 
„G*est un plus grand miracle, et qui ne se fait plus.'' 

(Disc. VII, V. 67-72.) 



„Non, je donne ce titre au coeur tendre et sublime 
„Qui soutient hardiment son ami qu'on opprime.'' 

(Disc. VU, V. 101-102.) 
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^Certain législateur, dont la plume féconde 
,Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde, 
„Et qui depuis trente ans écrit pour des ingrats, 
„Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas. 
„Ge mot est bienfesance, il me plaît, il rassemble, 
„Si le coeur en est cru, bien des vertus ensemble." 

(Disc. VII, V. 117-122.) 

Voici les réflexions que Pope &it sur la vraie vertu: 
„Leams, from this union of the rising whole, 
„The first, last purpose of the humain soûl ; 
„Ând knows where fisiith, law, morals, ail began, 
„A11 end, in love of God, and love of man." 

(Ép. IV, V, 337-340.) 

„Self-love thus push*d to social, to divine, 

„Gives thee to make thy neighbour's blessing thine. 

„ls this too little for the boundless heart? 

„Extend it, let thy enemies bave part: 

„Grasp the whole worlds of reason, life, and sensé, 

,Jn one close System of benevolence: 
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Quant à cette partie, il n'y a aucune pensée que Ton pour- 
rait mettre en parallèle avec quelque autre dans T Essai de 
Pope. Je passe donc à la deuxième partie du poème. 

Seconde Partie. 

Cette partie renferme les réponses de Voltaire aux objec- 
tions contre le principe d^une morale universelle. Il attaque 
d'abord Spinoza qui avance que ce n'est pas la loi naturelle 
qui fait naître les remords dans les âmes des hommes, et qui 
les empêche de commettre des crimes, mais que ce sont Tédu- 
cation, l'exemple, les lois de l'État. Les lois, dit Voltaire, 
qu'établissent les hommes, se changent souvent, et diffèrent dans 
les divers États les unes des autres. Le gouvernement d'u|i État 
considère comme un crin^e ce que les sujets de Tautre peuvent 
pratiquer impunément. 11 feut donc qu^l y ait une loi univer- 
selle qui nous défend de faire à autrui ce que nous ne vou- 
drions pas qu'on nous fît, une loi naturelle qui imprime dans 
nos coeurs des sentiments et des principes de justice et de 
bienveillance, sans lesquels les sociétés humaines ne pouiTaient 
subsister. Voltaire avoue, il est vrai, que l'éducation et l'exemple 
d'autrui forment nos pensées et nous inspirent les sentiments 
de devoir et de bienveillance; mais le poète ajoute que les 
hommes ont dans l'âme un principe inné de justice, sans lequel 
ils ne sauraient comprendre et adopter de tels sentiments. 

A la fin de cette partie, Voltaire répète ce qu'il a dit dans 
le sixième Discours sur l'Homme. Il fait voir qu'il est 
impossible de nous éclaircir de tout ce qui se passe dans l'âme 
et l'entendement humains, et qu'une telle tâche excède bien la 
portée de notre esprit. 

Pour les concordances entre cette partie du Poème sur 
la Loi naturelle et l'Essai sur l'Homme, j'en ai ren- 
contré les suivantes: 

Voltaire : „D'où nous vient ce besoin? pourquoi l'Être suprême 
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»Mitil dans notre coenr à Tintérêt porté 
,Un instinct qui nous lie à la société?" 

(Poème sur la Loi nat. Part II, v. 6-8.) 
Pope ; „God, in the nature of each being, founds 
„Its proper bliss, and sets its proper bounds: 
)3ut as he fram'd a whole the whole to bless, 
„0n mutual wants built mutual happiness: 
„So «frorn the fii*st, etemal order ran, 
„And créature link'd to créature, man to man/' 

(Ép. m, V. 109—114.) 
Voltaire: „Usages, intérêts, culte, loi, tout diffère. 
„Qu*on soit juste, il suffit, le reste est arbitraire.'' 
(Poème sur la Loi nat. Part U, v. 21—22.) 
Pope: „For fonns of govemment let fools contest; 
„Whate*er is best administer'd is best: 
,For modes of &ith, let graceless zealots fight; 
>His can't be wrong whose life is in the right." 

(Ép. III, V. 303-306.) 
Voltaire: „ Aurons-nous bien Taudace, en nos faibles cervelles, 
.D'ajouter nos décrets à ces lois immortelles? 
.Hélas! serait-ce à nous, &ntÔmes d*un moment, 
.Dont rêtre imperceptible est voisin du néant, 
.De nous metbe à côté du maître du tonnerre, 
„Et de donner en dieux des ordres à la terre?" 
' (Poème sur la Loi nat. Part. II, v. 125 -130.) 
Pope: „Qo, wiser thou! and in the scale of sensé, 
yyWeigh thy opinion against providence; 
,,Gall imperfection what thou fancy'st such, 
„Say, heroy he gives too little, there too much." 

(Ép. I, V. 113 116.) 

^ySnatch &om his hand the balance and the rod, 
yyKe-judge his justice, be the God of God. 
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Quant à cette partie, il n'y a aucune pensée que Ton pour- 
rait mettre en parallèle avec quelque autre- dans l'Essai de 
Pope. Je passe donc à la deuxième partie du poème. 

Seconde Partie. 

Cette partie renferme les réponses de Voltaire aux objec- 
tions contre le principe d'une morale universelle. Il attaque 
d'abord Spinoza qui avance que ce n'est pas la loi naturelle 
qui fait naître les remords dans les âmes des hommes, et qui 
les empêche de commettre des crimes, mais que ce sont Fédu- 
cation, l'exemple, les lois de l'État. Les lois, dit Voltaire, 
qu'établissent les hommes, se changent souvent, et diffèrent dans 
les divers États les unes des autres. Le gouvernement d'U|i État 
considère comme un crime ce que les sujets de l'autre peuvent 
pratiquer impunément. 11 faut donc qu'il y ait une loi univer- 
selle qui nous défend de faire à autrui ce que nous ne vou- 
drions pas qu'on nous fît, une loi naturelle qui imprime dans 
nos coeurs des sentiments et des principes de justice et de 
bienveillance, sans lesquels les sociétés humaines ne pourraient 
subsister. Voltaire avoue, il est vrai, que l'éducation et l'exemple 
d'autrui forment nos pensées et nous inspirent les sentiments 
de devoir et de bienveillance; mais le poète ajoute que les 
hommes ont dans l'âme un principe inné de justice, sans lequel 
ils ne sauraient comprendre et adopter de tels sentiments. 

A la fin de cette partie. Voltaire répète ce qu'il a dit dans 
le sixième Discours sur l'Homme. Il fait voir qu'il est 
impossible de nous éclaircir de tout ce qui se passe dans l'âme 
et l'entendement humains, et qu'une telle tâche excède bien la 
portée de notre esprit. 

Pour les concordances entre cette partie du Poème sur 
la Loi naturelle et l'Essai sur l'Homme, j'en ai ren- 
contré les suivantes: 

Voltaire: „D'où nous vient ce besoin? pourquoi l'Être suprême 
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„Mit.il dans notre coenr à Tintérêt porté 
„Un instinct qui nous lie à la société?" 

(Poème sur la Loi nat. Part II, v. 6-8.) 

Pope : „God, in the nature of each being, founds 
„Its proper bliss, and sets its proper bounds: 
,,But as he fram'd a whole the whole to bless, 
„0n mutual wants built mutual happiness: 
„So *from the fii-st, etemal order ran, 
„Ând créature link'd to créature, man to man." 

(Ép. m, V. 109—114.) 

Voltaire: „U8age8, intérêts, culte, loi, tout diffère. 
„Qu*on soit juste, il suffît, le reste est arbitraire." 
(Poème sur la Loi nat. Part U, v. 21—22.) 

Pope: „For forms of govemment let fools contest; 
,,Whate*er is best administer'd is best: 
„For modes of faitb, let graceless zealots fight; 
9,His can*t be wrong whose life is in the right." 

(Ép. III, V. 303-306.) 

Voltaire: „ Aurons-nous bien Taudace, en nos faibles cervelles, 
„D'ajouter nos décrets à ces lois immortelles? 
,Hélas! serait-ce à nous, fantômes d'un moment, 
,Dont rêtre imperceptible est voisin du néant, 
„De nous mettre à côté du maître du tonnerre, 
,,Et de donner en dieux des ordres à la terre?" 
* (Poème sur la Loi nat. Part. II, v. 125 -130.) 

Pope: ,,Go, wiser thou! and in the scale of sensé, 
,,Weigh thy opinion against providence; 
,Call imperfection what thou fancy'st such, 
,Say, here^ he gives too little, there too much." 

(Ép. I, V. 113 116.) 

„Snatch from his hand the balance and the rod, 
„Re-judge his justice, be the God of God. 
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„In pride, in reas'ning pride, oar error lies; 
„A11 qnit their sphère, and rush into the skies.'' 

(Ép. 1, V. 121-124.) 

,,And who but wishes to invert the laws 
,,0f order, sins against th'etemal cause.'' 

(Ép. I, V. 129-130.)*) 

Troisième Partie. 

Dans la tioisième partie, Tauteur se plaint de Tintolérance 
des opinions, et de Tanimosité opiniâtre avec laquelle les hommes 
poursuivent, pour la plupart, celles qu'ils ne partjigent pas. 
La morale, dit-il, étant la même chez toutes les nations de la 
terre, nous ne devons pas condamner les dogmes religieux d'au- 
trui, qui diffèrent des nôtres. Au contraire, continue-t-il, tolé- 
rons les opinions de notre prochain, quelque contraires qu'elles 
soient à celles que nous avons adoptées; supportons-nous les 
uns les antres, au lieu de nous combattre et de nous ruiner. 
Voici le beau passage qui nous prêche la tolérance: 
„Porte un aiTêt plus doux, prends un ton plus modeste, 
„Ami, ne préviens point le jugement céleste; 
„ Respecte ces mortels, pardonne à leur vertu: 
„IIs ne t'ont point damné; pourquoi les damnes-tu? 
„A la religion discrètement fidelle, 
„Sois doux, compatissant, sage, indulgent comme elle; 
„Et sans noyer autrui songe à gagner le port: 
„La clémence a raison et la colère a toi-t. 
y,Dans nos jours passagers de peines, de misères, 
„Enfans du même Dieu, vivons du moins en frères: 
„Aidons-nous l'un et Tautre à porter nos fardeaux" 
(Poème sur la Loi nat. Part. III, v. 91—101.) 

*) Cfr. Leibnitz, Essais de Théodicée. Éd. de J. £. Ërdmaiin, vol. I, 
p. 543. 554. 563. 564. 
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Pope dans sa troisième É pitre, recommande de même la 
tolémnce au genre humain; 

„For forms of government let fools contest ; 
,,Whate'er is best administer'd is best: 
„For modes of faith, let graceless zealots fight; 
„His can't be wrong whose life is in the right: 
„In faith and hope tbe world will disagree, 
„Bat ail mankind's concern is cbarity: 
,Â11 must be false that thwart this one great end; 
,And ail of 6od, that bless mankind, or mend. 
„Man, like the gen'rous vine, supported lives; 
„The strength be gains is from th'embrace be gives." 

(Ép. m, V. 303-312.) 
Outre ces vers, il n*y a dans cette partie qu'un seul pas- 
sage que Ton pût comparer à TEssai sur THomme. 
Le voici: 
„D'où vient que deux cents ans cette pieuse rage 
„De nos aïeux grossiers fut l'horrible partage? 
„C'est que de la nature on étou£Fa la voix ; 
„C'est qu'à sa loi sacrée on ajouta des lois; 
„C'est que Thomme amoureux de son sot esclavage 
„Fit dans ces préjugés Dieu même à son image. 
„Nous Tavons lait injuste, emporté, vain, jaloux, 
^Séducteur, inconstant, barbare comme nous.'' 

(Poème sur la Loi nat) Part. III, v. 35—42. 
Écoutons ce que dit Fauteur anglais: 

.She"*"), from the rending earth, and bursting skies, 
,Saw gods descend, and fiends infernal rise: 
,Here fix'd the dreadful, there the blest abodes; 
,Fear made her devils, and weak hope her gods; 
,Gods partial, changefol, passionate, unjust, 






*) Pope parle ici de la superstition. 



'•■». 
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„Who8e attributes were rage, revenge, or lust; 
„Such as the soûls of cowards might conceîve, 
„And, form'd like tyrants, tyrants would believe, 
„Zeal tben, not charity, became the guide; 
„ÂDd hell was built on spite, and heav*n on pride.'^ 

(É p. in, V. 253 - 262.) *) 

Quatrième Partie. 

Dans la dernière partie de son poème, Voltaire décide que 
c'est aux gouyemements à calmer toutes sortes de controverses 
qui troublent la société, et que les souverains doivent mettre 
un frein à Tintolérance et au fanatisme des ecclésiastiques. Il 
rend ensuite un bel bommage au roi Frédéric II**), dont la sa- 
gesse et la puissance sui*ent maintenir la paix et la tranquillité 
publique, et qui sut inspirer par là beaucoup d*estime et d*af- 
fection réciproque à toutes les sectes religieuses qui s'étaient 
établies dans son royaume. 

Voilà l'analyse des Discours sur l'Homme et du 
Poème sur la Loi naturelle, et les divers accords que j'ai 
rencontrés, en comparant ces deux poèmes aux Épîtres de Pope. 

J'espère que les épreuves que je viens de donner, suffiront 
pour montrer au lecteur l'influence de l'Essai de Pope sur les 
deux compositions de Voltaire. Il se peut que j'aie allégué 
quelques passages qui ne sont pas des ressemblances propre- 
ment dites, et que j'aie omis d'autres qui peut-être méritent 
d'être cités. Néanmoins, je crois avoir atteint le but que je 
me suis proposé dans ce travail. Tous ceux qui se sont im- 
posé une pareille tache, sauront certainement en apprécier les 



*) Cfr. Shafteabury, Characteristics. The Moraliste : A Philosophioal 
Rhapsody. Part III, Sect. I. 

**) Le poète a dédié son poème à ce souverain célèbre. 
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diificaltés, et auront assez d'indulgence pour les fautes qui se 
sont peut-être glissées dans cette partie de mon traité. 



Deuxième Partie. 

Dans la première partie de cette dissertation, je me suis 
borné à donner l'analyse des trois poèmes didactiques, sans faire 
aucune réflexion sur les opinions que les deux philosophes 
y ont établies. De même, je n'ai discuté que les ressemblances 
qui existent entre la composition de Pope et celles de Voltaire, 
sans faire attention aux différences que Ton trouve entr'elles. 
Il me reste donc de considérer d'abord ces différences et de dire 
ensuite quelques mots sur la valeur des propositions énoncées 
dans les trois poèmes. 

Il va sans dire que les ouvrages des deux poètes ne peuvent 
s'accorder par&itement à tous égards, puisque les pièces de 
Voltaire ne sont que des imitations, et non pas des traductions 
du poème anglais. U faut donc que l'un des deux auteurs ait 
traité quelques points d'une manière plus ou moins scrupuleuse 
que ne Ta fait l'autre, que l'un d'eux ait ajouté quelques pen- 
sées à celles de l'autre, ou qu'il en ait omis quelques-unes. 

Considérons d'abord les idées qui se trouvent seulement 
dans l'Essai de Pope, et celles qu'il a traitées plus en détail 
que ne l'a fait son imitateur. 

Au commencement de son poème. Pope nous démontre que 
notre bonheur ici-bas ne dépend que de notre ignorance de 
l'avenir et de notre espoir d'être indemnisés et récompensés 
dans l'autre monde de nos souffrances temporelles (Ép. I, v. 
77 — 109). Quant à cette pensée, nous ne la rencontrons ni 
dans les Discours, ni dans le Poème sur la Loi natu- 
relle. - Un peu plus loin, le poète anglais s'attache à établir 
qu'il y a dans l'univers une chaîne, une gradation insensible 
qui lie tous les êtres et toutes les substances, et que, si l'on 

4 
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ôtait un seul chaînon de cette chaîne, tout Tunivers tomberait 
en ruine (É p. I, v. 207 250). A la tin de la première épître, 
Pope énonce que tous les maux particuliers contribuent au bien, 
au bonheur général (Ép. I, v. 289—294). Ces deux proposi- 
tions ne se trouvent non plus dans les poèmes de Voltaire. — 
Noua-avons vu que ce dernier, dans son troisième Discours, 
parle des vices, et spécialement de Tenvie. Aussi Fauteur 
anglais traite-t-il ce sujet dans sa deuxième Épître; mais 
nous y trouvons plusieurs réflexions que Voltaire a passées sous 
silence. Pope tait d'abord voir que la vertu et le vice se 
joignent dans la nature humaine de manière qu*il est difficile 
de dire où tinit la vertu, et où commence le vice. Mais il 
ajoute que Ton ne doit pas en inférer qu'il n'y ait ni vertu, ni 
vice (Ép. II, V. 195 216.) L'auteur démontre ensuite que 
l'homme, bien qu'il déteste, au premier moment, les vices, s'ac- 
coutume peu à peu à leur aspect hideux et finit même par les 
aimer (Ép. 11, v. 217-230). Enfin, le poète met en tait qu'il 
y a très-peu d'hommes parfaitement bous ou parfaitement mau- 
vais (Ép. II, V. 231—248). — Dans la troisième Épître, 
Pope se livre à des réflexions sur la société humaine. Il parle 
des vertus et de l'innocence des hommes dans l'état de na- 
ture; il avance que l'invention et le perfectionnement des arts 
aussi bien que le raftinement du luxe ont dépravé le cœm" in- 
nocent de l'homme naturel et l'ont rendu cruel, avide, volup- 
tueux ; il fait voir, enfin, comment les divers États ont pris leur 
origine, comment les gouvernements monarchique, despotique, 
aristocratique, etc. se sont foimés, comment les divers cultes 
ont' été établis parmi les nations ( Ép. III, v. 144 - 266) — 
Pour la quatrième Épître, Pope y énonce que le mal ne vient 
pas de Dieu, et qu'il faut que nous imputions le mal physique 
aux déviations dont les lois de la nature se rendent quelque* 
fois coupables, et le mal moral à Fabus que l'homme fait sou- 
vept de son tranc-arbitre (Ép. IV, v. 111- 113). . 
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Passons maintenant aux pensées que Ton ne rencontre que 
dans les deux ouvrages de Voltaire. 

Quant à ces idées, il suffit de les considérer en abrégé, 
parce que je les ai discutées soigneusement dans les analyses 
que j'ai données plus haut. Je me borne donc à remarquer 
que presque toutes les réflexions que Voltaire a faites dans le 
troisième de ses Discours, dans les deux premières et dans 
la quatrième parties de son Poème sur la Loi naturelle, 
ne se trouvent nulle part dans l'Essai de Pope. Outre cela, 
ce senties propositions suivants du philosophe français que 
nous ne rencontrons non plus dans les É pitres: 

P 11 est faux de condamner les jouissances, les plaisirs 
temporels (Disc. V, v. 1 20). 

2^ Nous apprenons à reconnaître par nos plaisirs aussi bien 
que par nos douleurs l'existence d'un Être suprême (Disc. V, 
V. 14-19, V. 39 42). 

3^ Des plaisirs nécessaires s'attachent k tous les besoins, 
à toutes les nécessités de la vie humaine (Disc. V, v. 21—38). 

4*^ Il est absurde de vouloir nous priver de toutes les 
jouissances que la Providence nous a permises (Disc. V, v. 
56-62, V. 72 91). 

5" Ceux qui condamnent les plaisii's, ne regrettent que de 
les avoir quittés, ou de n'être plus en état d'en jouir (Disc. V, 
V. 65-71). 

Voilà tout ce qu'il y a de différences remarquables entre 
les poèmes des deux auteurs. 

L'on voit que ces différences ne sont, pour ainsi dire, que 
des différences extérieures qui ne changent rien à la concor- 
dance singulière entre les idées de ces deux philosophes. 
Je crois avoir réussi à convaincre le lecteur que ces derniers, 
pour ce qui concerne les points essentiels, s'accordent par- 
faitement dans leur manière de voir. Il me faut ajouter, en 
même temps, que cette concordance est en effet frappante. 



